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"Je suis chose Légère et vais defleur enfeur."

PETIT SÉMINAIRE DE QUÉBEC, 15 AVRIL, 1880.

13ème Année.

No. 31.

Du fond du lac-du fond de l'âme.

Oh 1comme il est gpi cet ami:
Quelle verve - Plus il s'en donne,
Plus au contraire je soupçonne
Qu'il n'est jamais gai qu'à demi.

Comme unnuage aux flancs d'un mont,
Dans la plus vive causerie
J'ai vu souvent la reverie
Soudain passer sur son beau-front.

O mystères du cœur humain,
Souvent au milieu d'un fou-rire
J'ai vu de son âme en délire
Un soupir s'échapper soudain.

Le lac, riant, profond et pur,
Etait bordé de fleurs nouvelles;
En l'effleurant, les hirondelles
N'en ridaient pas les flots d'azur. -

J'étais enfant-j'aimais à vor
Les verts goujons, les rouges truites,
Converger vers les marguerites
Que j'égrainais sur ce miroir.

Heureux de son riche décor,
Le lac, dans son miroir inerte,
Réfléchissait la forêt verte,
Répercutait le beau ciel d'or.

Mais moi, du fond de l'étang clair
Dont la surface était de flamme,
Comme un soupir du fond d'une âme,
Je vis poindre une bulle d'air !

Et je dis: sur le sable fin
Qui fait le fond du lac sauvage,
Remue un vivant coquillage,
Un crabe noir, que sais-je enfin.

*

Ami ! l'étang clair, c'est ton cœur.
lélar! au fond du coeur de l'hommie

Dort un petit monstre,-qu'on nomme
"Le secret dés.r du bonheur" I

St-Edouard de Lotbinière, 1880.

Cours publics.

E.squisse sur la littérature allemande,.

Malgré notre incompétence, on voudra
bien nous pardonner de dire un mot sur
la brillante conférence donnée jeudi der-
nier, à l'Université, par M. Lefaivre,
Consul général de France. Le sujet
choisi par le conférencier, outr mé-
rite de la nouveauté pour nou , avait
encore celui de nous initier à l'art de
résumer heureusement, en quelques con-
sidérations générales, les connaissances
les plus complètes sur la littérature d'un
peuple et d'un pays tout entier.

Embrassant dans une vue d'ensemble

l'histoire politique et littéraire de l'Al- enfanter. Voilà pourtant les principes,
lemagne, M. Lefaivre nous a fait assister les idées que regrettent les allemands de
à l'origine de ce peuple qui joue mainte- nos jours, et, à les voir à l'ouvre, il est
nant un si grand rôle en Europe. Nous facile de calculer le moment où ils re-
l'avons vu d'abord, sauvage, dominé par viendront à ce qu'ils appellent le carac-
des instincts barbares et féroces, buvant tère mâle et viril des époques primitives.
le sang de ses ennemis dans des crânes Faisons encore un pas; pénétrons dans
humains, incapable d'aucun sentiment la seconde période. Les Romains font
élevé ; puis sous l'influence de la civili- la conquête de la Germanie, et,longtemps
sation romaine, surtout grâce aux inspi- avant que le christianisme y fut prêché,
rations d'en-haut enfantées par le chris- la civilisation de Rome s'était imposée
tianisme, ses mours se modifient, le ca- aux vaincus de la même manière que la
ractère national se change, la rudesse civilisation de la Grèce, après sa défaite,
primitive, la barbarie des premiers jours avait peu à peu envahi Rome victorieuse.
est comme noyée dans le sang des mar- C'est donc bien à tort que les germains

tyrs, et peu à peu l'Allemagne d'aujour- modernes attribuent au christianisme
,hui s'élabore et apparaît sur la carte de l'abaissement du caractère national (c'est

l'Europe avec son véritable caractère- ainsi qu'ils désignent la disparition de
national. la barbarie primitive) puisque, plusieurs

Et dire que ce cadre immense sera siècles avant que l'évangile eut été pré-
rempli dans deux ou trois conférences ché en Germanie, le contact avec les
seulementl Quelles études profondes, coutumes romaines avait déjà provoqué
quelle somme énorme de travail cette de profondes modifications.
grande et puissante synthèse a dû coûter Mais est-il bien vrai que le christia-
à l'auteur ! Aussi le Journal de Québec, nisme ait joué en Allemagne ce rôle
dans un article aussi riche de pensées désastreux que lui attribuent les prus-
que délicat de style, avait-il raison de siens du jour? Un simple coup d'oil
dire: jeté sur l'histoire du . monde suffit

"Le séjour prolongé de M. le consul pour avoir raison de ces inepties, et M.
en Allemagne, l'étude approfondie qu'il le Consul a pris occasion de cette intéres-
a faite de la langue allemande, dont il sante démonstration pour faire l'éloge de
possède tous les secrets et dont il a lu l'influence bienfaisante qu'exerce le chris-
tous les chefs-d'ouvre, en faisaient peut- tianisme sur un peuple, " influence qui
être le seul homme à Québec qui pût rejaillit d'abord sur le génie national et
nous entretenir sur cette question difficile qui se manifeste ensuite par des ouvres
d'une manière vraiment pertinente." littéraires où brillent cette élévation de

M. Lefaivre a partagé l'histoire litté- pensées et cette noblesse de sentiments
raire de l'Allemagne en quatre périodes. que l'Eglise seule a le pouvoir d'inspirer
La première est la période barbare qui à ses enfants."
s'étend depuis les âges fabuleux jusqu'à Avec la chevalerie du moyen-âge
la conquête romaine. Ridiculiser en s'ouvre pour la littérature allemande
passant la grotesque prétention de cer- une époque de gloire. Illuminée par les
tains allemands de nos jours, de former divines clartés de la foi, enflammée par
une race spécifiquement distincte du reste le souvenir des exploits des guerriers
du genre humain, montrer les ancêtres de combattant pour Dieu et la patrie, la
ces vaniteux germains dans les hordes poésie allemande revêt un cachet qui la
sauvages et grossières du Nord, les plus rapproche beaucoup des ouvres françai-
sauvages et les plus grossières peut-être ses et anglaises de la même époque. Ces
qui aient jamais fait irruption en Euro- chantres ambulants, qu'on appelait trou-
pe, était chose facile après les admirables badours en Provence, trouvères- dans le
travaux d'Ozanam sur les origines ger- nord de la France, minstrel8 en Angle-
maines. -Evidemment la littérature de terre, reçoivent eu Allemagne le nom de
cette époque doit être un reflet des minnesingere. Ils vont de château en
mours. Dans un poème, écrit en carac- château, demandant à la fois et les tri-
tères runiques et trouvé en Islande au omphes littéraires et le pain de chaque
17e siècle, on voit les préceptes les jour. A cette époque doivent se placer
plus affreux, les théories les plus meur- de longs poèmes, de grandes épopées
trières que l'imagination humaine puisse nationales, entre lesquelles il faut citer
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en première ligue ccîàt dles Xeeugn
Ce poème, comme on1 le zait, a servi de
thème aux compositions littéraires et
iiIusicales dui famneux Wugner. Cect ar-
tiste excentrique a extrait deslNiebeluin-
gen une gigantesque trilogie dramatique,
qui a été le signal d'une guerre ù mort
entre les amateurs de la nmélodlie et les
ndorateurs de ce qu'ou appelle la ainsi-
que (le l'avenir.

Cette ère de gloire disparait bientôt.
I!'Alleinague est divisée en mille prini-
cipauités qýui se font la guerre au moindre
Iptéiexte, et les lettres ne fleurissent (lue
dans la paix. l'ais apparait ce moine
marié, Luthier, qui non seulement dé-
chire violemment la robe sans couture
du Chlrist, mais laisse liarlout sur son

psaeun malaise qui piaralyse tout
élan intellectuel. Enlcore quelques an-
nées et l'influence étrangère se faisant de
plus cii plus sentir, la littérature natie-
uie nie sera plus eil Allemagne qu'une
froide et fade imitation de ce qui se fait
en France, à tel point qu'on verra un
monarcque prussien, Frédéric, mettre le
franiçais ci honneur ù la cour de lrusse,
écrire en français de mauvais vers que
VToltaire avait la complaisance de refaire
ou (le corriger; c'est la troisième période
dle la littérature allemaude, dépourvue
(le tout caractère et manquant surtout de
vie et d'originalité.

'i;nfluence française nie pouvait Citre
de longue durée. Peu it peu l'esprit
national devait réagir contre le classique
français. L'Angleterre fut la première
à secouer ce joug hiétéroclite. Les écritb
tle R.ichîardson et de Gold5mitlî furent
toute une révélation. On s'aperçut qu'on
pouvait intéresser avec des hiéros pris
auilleurs que parmi les princes et les
purincesses. Ce fut le signal d'une réac-
zion tr&E-vive dont le promoteur aile-
inand fut Lessing, qu'on peut regarder
<eornme un trait-'dunion entre la troisié-,
ine époque et l'époque modxerne. Rien
n'égale l'âpreté avec laquelle cet écrivain
ttaque la littérature française et les1
1 à-gles qu'elle avait tracées ù J'art. Dans

sa ramiaturgie il dénonce à grands cris
ces convecntions ridicules, ces personnages
cempesés' qui n'agissent pas et ne p>ensent
pas comme le rc:ste des mortels. &. en
croire Lessing, plus de règle dans l'art;
.à chacun la liberté la plus absolue.

VeTrs la fin de sa carrière, se voyant
déborder par le torrent révolutionnaire
qu'il avait déelaalîîê cans le domainîe diel
)a li1tlature, il fut le preier à rcvcnir
aux grzades iègles (le l'art d'écrire.
Triste sort de touts les niovateursý, ton-
lours prêts Ù frapper de grands coups
sains être capables d'en prévoir les cont-
sé-quenicLs.

Le contêrencier s'est arrêté là:- ce soir
il continuera sa grande étude par l'exa-
meni des poètes modernes de l'Allemna-
gne. Nous ne saurions mieux finir qu'en

citanît l'écrivain du Jouralqui exprime
si bien les sentiments cle toits ceux qui
ont pu asýsister à la Savante confztrence
de MN. Lefaivre.

IlM. le Consul de France, qui a su si
bien capîtiver son auditcire dans le résu-
tné savant qu'il lui a oflèert, des trois
premières; périodes de la littérature aile-
miande, nous retrouvera tousjeudi pro-
clhain, autour de sa chaire, pour y goûter
die nouveau les fruits substantiels et
savoureux qu'il nous réserve encore; et
nous serons-là, nion-seulement pour ap-
plaudir le causeur spirituel, l'érudit pro-
I*oncl, le phlilosophie et le littérateur dis-
tingué, mais aussi pour acclamer, dans
la personne de M. Uefaivre, le citoyen
'iiiiablc, le Méé promoteur de nos inté-
rêts et l'ami généreux et sincère de notre
religion et de notre nationalité!"

Pom~n et Illec olim meminiisejiuvabit."

QUEBEO, 15 AVRIL 18S0.

Séance Académique.

Pendant tout le cours <le l'année'
scolaire, il est peu de soirées dont la
perspective soit, pour la totalité des,
élèves, plus riante que celle d'une soirée
académique. Chacun y reçoit sa part
d'éloge ; et dans le rapport du secrétaire

l'humle dvoirfranais u uen-
qu aprofonde disraindu philoso-

plie. Le travail y trouve à la fois une

réopes et un encouragement, car
cete poclmation solennelle devant les

parents et les amis, qui triomphent
avec les vainqueurs, est bien calculée
pour.exciter le zele et faiire oublier les
ennuis qui préparent cei succès. Et puis,
qui donc est insensible à ce premier échio
d'une renommnée nai5zalîte, dont l'avenir
ne dévoile encoie que les preinars lioni-
zons ?

.Mgr l'A rchevC*que, toujours désireux
d'encourager nos efflorts, avait bien
voulu prisider cette séance. Grand
nombre <le prêètres l'entouraient. On
remarquait clans l'auiditoire Son lion-
lieur le juge J.-T. TaIscrcu, Son lion-
lieur le juge A.-]. touiluier, Jl'Iozi. rs

1Io1n1. G. Oliniet, et une foule d'autres
amis de l'éducation, dont la présence
é-tait, pour nous un grand tithonneur.

Le programme de ces soi rées varie peu.
Diecours du P>résident, rapport du
Secrétaire, collation des diplômes acadé-
miques, puis lecture cles devoir,;, entre-
coupke dc morceaux de musique vocale
ou instrumentale. Disons de suite que la
Société Ste-Cécile a fort bien joué les
deux morceaux que le programme lui

avait confiés; et le choeur de l'orgue,
après avoir bien exécuté le laudata de
A. Adams, S'est surpassé dans Le Soir
de P?. David.

Le rapport dle M. le Secrétaire E.
Roy été três-remarqué. C'est aile
rude besogne de passer en revue plu-
sieurs centaines dle devoirs, de nous
flaire connaître dans l'espace de quelques
minutes leur valeur relative, <le nous
signaler le vrai mérite partout où il se
rencontre, et cela, sans froisser, sans bles-
ser dejustes susceptibilités. M. E. Roy
s'est p)arfaitement acquitté de sa tâtche.
Assez et pas trop de louangea~: telle
nous a semblé être sa deviEe. .Nous l'en)
félicitons. Les flots d'encens ne Eznt pas
toujours agréables, zmme il ceux qui on
les prodigue.

Si nous voulons amaintenant donner
vite idée des richesses académiques étalées
dlevant nos yenx, si nious voulons con-
naitre les espérances que nous donne
l'avenir, nocus ne pouvons mîieux faire
que dle citer, quelques-unes des pensées
si belles et si délicates, exprimées par le
Président, M. E. Cluouinard.

l'Académie St-Denys ne ressemble
pas aux personnes, ni aux choses qui
l'environnent, tandis qu'à ses côtés
toute vie, toute beauté xîe peut s'empêt-
citer de faire au temps des concessions
qui la déparent, elle se complait dans
unejeunesse qui n'a peut-être d'autre
exemple que cette fralcheur des rives
antiques où le voyageur Ulyise fut,
dit-on, si bien accueilli. Fière de cettu
ressemblance, elle veut donc se montrer
à vous jeune encore par ses espérances,
ses ambitions, ses illusions peut-cêtre;
elle étalera devant vous les fruits et les
fleurs de 'a dernière saison quie l'on
pourrait bien nommer un printemps
éternel. En un motil faut bien lui enten-
dre raconter ses derniers succèsq, et, voulà
lui pardonnerez cet air de vanité,

scii effet, elle ne parait se nmontrer
que pour vous parler dl'ellc-mûme, c7ezt
que votre assiduité à ses jours d'audience
l'a quelque peu familiarisée avec cette
pensée que le iloi n'est pas touj1ourà
hitssablc aux yeux des autres"

Nous sommes heureux encore <le re-

produire à pieu prùs, les magnriifiques pla-
roles que nus adressait 1M. E. Clioui-
nard cii terminant la soirée.

IlE n ouvrant cette séance, il nous e-t
échapîpé une allusion dans laquelle là
prospérité dle l'Académie -ce trouve coin-
parée de loin aux parterres toujours
émaillés qui bordent P'ile de Calypso ;
mais il faut bien l'avouer nous reg-ret-
tons cette parole. S'il est vrai qune, pzr
une production non interrompue de fleuri
plus ou moins brillantes,clle parait jouir
d'une Flore immortelle, il ne faudrait
pas en conclure que son isplect; reste toit-

joura lem, mme. A côté des fleurs nou-
velles et des rejetonts d'heureuse espé-
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rince, se laissent voir de paguvreg feuil- Aspirants: 2e, 0. Dumnas; *1lnîe, S.
les qui, sans être flétriei encore, se déta- Bernard. E. DeVarennes; bème, WV.
chient et vont s'abandonner au souffle 1Boldue, A. Mifercier, 0. Vélina, m.
dje la destin6e ; oin y voit atisi des sépa. Bernard ; méthode, M. N. Laflatiime,
rations dont le chagrin n'est pas pour J. Rouiillard; Qinîe, E. Dorion,A. Sîniiit,
ýeux qui restent. V. Gingras, E. Papillon, Ei'. B3ergeron,

iEnfin vous m'avez compris: il P. Boisseau, A. Catellier; 7èmiie, A.
ntous est impossible <le clore cette séance Faucher, C. Tailhiond, J. Lapointe, U3.
et de refouler jusqu'ù la derunière mninute~ Brunet, A. Iluoi, F. Rouisseau,1 A.
tr sentiment qui s'impllose, unse parole ILete1lier, C. Guérin C. Morisset. '1'.
(lui se presse nos lèvres: colle (le l'adieu. P>aradis ; éléments, A. Rivard, 1.
Quelque prématurée qu'elle puisse vous Dubé, '1. l)elisle, A. JBlouin, li. 13é-
paraitre nous ne pouvons plus la retenir grubé, E. Lacliance, A. Gagnîé, V.

l.ous levoile de l'allusion et ce mouve- Gxréga,,irc, A. Marcotte, E. 'Béilard
crent presque involontaire vous laissera 8èie, A. Alyratnd, J. ]3reunjaii, A.
comprendre, si toutefois vos souvenirs, Miller, 1'. 'Mercier.
nie vous en dlisent pas daatgque*
l'AIcadémnie fait partie de ces lx,)rds die
jeunîesse, (lonit on s'éloigne plincuo Nouvelles locales.
(ion, et qui ne se revoient trop suet 3.lab ovînlissiounnaira du
qu'avec attendrissement, parceq ne leur i~I%> ..M.àý éotait<~u'>e i
ampect jlette an e nos es sonir a.ncite dernier, Il a~rrivait d'Europe oit

amerde tut e qu îe emp î~~s ail était allé rétablir sa santé élbranlée par
ravi. lus rudes travaux tics Mission.s du Nor1d-

IlOi dit quie sur les vieux jours, les, OuIe.t. Par~ti de Quîébec lundi matin, il
dJésirs s'étendent Consise les omlbres ('.I doit rejoindre à Montréal unse carut-IIto11
soir, de mémé,je crois, nos souvenirs se de colons eai:diens qui se dirige-, vers
f«ont parasites aut sortir des études. Mais IManîitobaî.
comme dansi toute réunion, la dernière
imp)ression est toujours la mieux ceuser- à9oc(é<éLaval.-.%1. Dumontier a1 fjit
vée, je m'en voudrais, ce soir, (le vous jeudi dernier un dicoîrs três.reînrqua.
laisser une idée sombre; et je tie crois bIc sur 1'logucice. Faire voir la puis.

paspouoirl'élider plus facilement, tri snce de cet :art polir le hie:> et pouir le
mais pouoi ,Li lecdr u séat rc

clrcer plurs eu~resn que itisant l'or'aeur. Nous avons paîrticulièrement
revnirsurmes(len*,reparoles la pier'- ahimîe la fin de -son disîcurs, où un iairul-

réeea reconnaissance qui lie s'impose lèlo entre Léon XIII et Alexandre 11,
pas snîosisque la preièire et qui, mial- le contras--te entre la tranquillité dans La
gré sons intensité, n'égl-alera jamiais le perseeîition et leà alarines de l'uînnipo-
igenfait <le votre présence et dle vos tence liii ont fourn.i dus développements,
encouragements; car si d'un côté nous très-justes et très-lieureux. M. fluion-
a'os à vous dire adieu ! de l'autre, il tuer a uino voix agréable et sympathîique,
nous est impossible de ne pas ajouter qui nie demande qu'un peu d'exercice
saercis 1 pouir dovcnir capable do grands eff'ets.

Plarmni les travaux qui ont été mus noirs Le concours du.prix Tnscehereait s'est
<Icvoiis signaler tout spécialement une termiune mrisoir par uine étude très-

serinse o ME. .Ioncas lar1. coloisi-
(.tudeb sintifiqlue.-r 'érnaquiarbitouî. M- î*'-Irchucecquuea bien voî,ulu
M. C. Leclere, une dissertation sur le donner l kI" Sociecun prix nmagnifique,

rûle u téuo:giag kitorique par.M. qui Isera tjotité à celui que la, Societc'
A. t3osselii, un discorsà fort éloqucuat ai. djà :ct. f e conuret

puar M. E. Lcipo inte, deux charmuantes pourront ainsi être couronnés. Vuil.*
narrationis pa MMN. G. Ilanmel et Ls sans doute uino bonne affaire pouir le Co

Portier. mixté qui ne mait tropl sur quelle ttelPlusieurs de nos confrères des classes eléposer son unique couronne. Ldii.
<le grammaire ont Ili avec beaucoup buti le~ prix aura lieu dImnchte
d'1aplomb et (le naturel (les devoirs cli- prochain.

.ï;citons entre autres MM1i. Clus l'ail- Xo .111k (l 1. ociclô st-l.eis de'
11ond,1 N. aillalîne, .Le Ay, 'I Gonzaiguoe donno plus ,igne de %le.
Ilivard. etc. Nons p:Is (Ile leur Soclcté -,Oit patralysée,j

Voici maintenant la litte %le ccux anr coiitîrire. iti de leurs inemsbres rit
qui ont été proiluus eux lIcet'gr-parait-il, entreplrisi à lui seul toute uise
fles acdmius.srio (le discours sur Vrigtrx

Académniicins: M .st-Ainalit et -Nous donnons cette rumeur pouir ce
Il. I)efov, élèves de phlilosophlie, 1%I. J, qu'ele v.tut; noeu,; regrettons que notre

E. Tasclîcau, éleve de seconde. jeune confrèére, qui nous tenait au cou.
Candidats :rhét.torique 2M. J. Gui- niut des traVaux do0 la Société St-Liguis

muonut ; eeconde, M'M. Gust. -laiiuci, A. drio -su smlunonree.en
Castqo;îgunay ; 3ème, G. Lyomnis, A. rs apue
Langelier; T.èmc, T. Trpaniier, P. Fhu-
cher, T. Lvflebvrc, P. 'Masson;

Premiers.

rosièe.

A. D)ion, Narratin fratip.d..,et tiszime
latin.

E. lhumait lois. erion latine et explicaîion.
IA.X. 1'uili*aiè, Mémoire.

QîultrŽe.

A. TIasclivreaîî,

G. Côté,

_N. L.tl.rnrne,
A. $1ii::rid,

C. I.-l>recqtic.
E. I>é,rinn,
E. Bcrgerau,

J. Lcegarê,
UJ. Birunet,

A. lo:îin,

ArihmétC*iquîe.
A 'rilaînéiqîe et g(1-'arapliie.
Gé~ographîIie.
Cïnqupéine.
IEx,'îircuion. ,'~al et

''lit-Ille latn.u :&I:i.u
Mémoaire.

SixiZSne.

V,Ži:ija, latinle.
ThèaZme lain.

&Pitnze.
Version ladir.JMémroir.
rîaèn:c latin et ver>.ion tati.

lIIV.

Societe Léonine -Séance Solennelle.

Lrirs Ille llînme est arrivé à un -or-
ti âige da:iî; la vie il aimne toujiours à

jeter tii regard on arrière, à1 contexu pler
sur l'oeéani du passé ec épaves que# Pon
nonmme larmes ou joies-. Eli bien 1 je dis
qu'aucun de nous ne p)ourra se rappeler
la soirée du Il avril ISSO sans qu'un
.sourir-G, et peuit être plus qu'un sourire,
neo vienne effleuirer tses lèvres. fhmnan-
chle dernier les membres do la Societô
Léonine profitaient de. la fète de leurï
patron, St Léon, polir inaugurer soleil-
nolletueni. par une soirée dramatique et
music.ale le-3 airmeso di: la Sorièté.

A part illu.zicmr. itnricatux\ d'excel-
lente mîu-;iqule. on1 :v:lit îI'êpare uine
fairce en anglaîis initittil<.e .'flicmni

Vrôiti l'expio>é (le cettc pièce. -uI.n
ofricicr, mnanqîu:ut, d'aurgent, î'csntreat. a
Londre.ï tit nnîii de son liec muarchanîd

tré.rcleet liui dcema'nde une :5olmu>vL
d1*.ri_-cutt. Celui-ci cIic.Alor, l'ofiier-
fertilecîcexéietsi renîd dans la ville
où denitcirc le Créti-. Il v rencontre
un ani, atui, quli ennifemît .1 Pas5Cr
pour uile înmiltdes dé.sirs, <litunir-
chand. .Aprés plusieurs avenlares, ont
:annîonee l'aVTivce d'lie nouvelle mloilnie.
uine vémitab'eciiomi cette rois. Cepen-
dlant le marchand .1 inventé uine boissonu
l' "EZix.ir laîiv" qui rend la vie aux
morts. Il s'eni sert afin do reconnni tro la
vraie momie de Pharuuaon. La znontio
véritable reste insensible, lastuplposéo se

se raninei-Ta.blcaui-ll reconnaît



L- 'A B E 1 ILE
son père danis l'A l,iio4Ssur de la vraie
monie.,

C'était lat Ircîuiiitre- fuis que des accemîts4
anglais reteiîtissuiieit mur niotre tcènc , le
succès à été tri-.4-,rand Les acteurs, di-

r pésa M. î'1Xlô O'Leary, s'acquitté-
rigé s a divers rôles avec une grande
habilité.

Signalons entre autres M>!. E. Vorrct,
C. P'aradis, E. UTaniivcl, J. fleau6et et
M1. Brophy, qui, avec un enltrain gaillard,
firent uine guerre à -mort aux tempéra-
monts mélancoliques.

La partie musicale fut à la hauteur do
la circonstance. Tlouit le inonde conîtait,
le goût l'habilité de nies tr-ois artistes
iminents MIN1. Lavigueur, Mcl<crnani et
Crépanît, il suffit de dire qu'ils Ont joué
pour direo qu'ils ont très-bien joué. Ilki
ont été souvent interroin p is partde longs

lheconsidérons, que la miséricordu
du Souverain juge nous donnme là-hauît,
uit ami do plus pour ntotre biun commun.
Et vous, parents at 80és pu jleuirez plus
sur cette dépouille mortelle, votre fils
attend avec une paix céleste le jour du
grand réveil.

Un Zibera a été chanté A la chapelle
du Séminaire, sur le corps du défuint,
avant son départ pouîr Ste-Victoirc d'Ar-
tlîal.aska, résidence de sa famille.

UN. I. P. t(t

Nicolot, avril 1S-0.
Nous offrons nos sincères condufloan'*

ces à nos amis do Nicolet.

Correspondance.

absolument, aid saint. Je sais quo le,
molécules qui constituent les corp4 tie
sec touchent pas entièrement, eu. quo nuit1,
prouve leur compresztibilité. Ju. dis buJu.
lemen tqu11 le contact matériult )os.
tiil. Et s'il n'est pas possible, quo IlUit.
sieur Mrme m'explique pourquoi, dan.;
la compressibilité <les corps, il y a toit-
jours une limite quo l'on tie peuit de-.
F asser. Il est probable que les molécit.
Ic- tics corps no se totuliont pas enti' re.moInt, maIfis i! serait diffilile de cruiril
qu'elles tio se touchent pas du tout.

Qunt à la ceconde question, je ne sais
ce que mon aimable ami enîtend par
" agi r réellemenct.t" Il nie semble que
toute action doit être réelle.-J'ai dit
q 'me l'attraction et le frottement sot
deux réi4istanccs qui niodifient le mout.

veinent (horizontal mêmc) d'un crs
.tninlatidsseiiient Lev SSrdepiaceotis a chanté avec un succès incem- Molisieur et chter Atonie, Monsieur Atome admettra avec moi

par-able mais non inattendu. M. Bégin, Je réponds avec pilaibir auxiesto que l'attraction est une force, que cotu
fondateur de la Société Léonine, adressa, qjue vous mue fuites sur lu dorîior litumacru 1forces'exerce sur tous les corps cn quoi-
en anglais, quelques paroles de félicita, i.tsvotrojournal. Daui.s moun dui ier i.,- que I)o3itiun qu'ilb be trouv 3tnt. Or, toute
tiens et d'encoumagèment. Après la %oi je itundai:i par cuiitaCti ùii,î«"1i<îî, force agi,,bant suir un corps on mou%,:-
béance publique, la soirée se prolongeal que Fexe£luzio)n de toute dizt.tnce entre mnent, duit ilèces>airmneît modifier çu
encore quelques instants. M. Blarry, qui le vent et le vaisseaîu, u'eý§t--ire, le rai). dernier. Cela est évident.
tions avait déjà chanté le bon bourgeois, î,roclaecn.ent aecssaLiro à ces deux corps àlonbicar Atone dira polit-être qu'ici,
répondit a nos voeux cri nous donnant )Orque l'un p)uisse-: agir hur Fautre. l'attraction nec fait qu'augmenter l'inteîî.
quelques autres chmansonnmettes. M. Jolys, 11nun mot, je î,îrlaid d'u contact (id tÀité du frottemeont. C'est bien:. il admet
Xissionnaire, chanuta un morceaux eni scnsuin, sans vouloir uxlpriimer un tut donc que l'attraction agit sur le vaisseau,
Cris, etc. Telle a9 été la soirée du il avril, tact absolu d'atome à atonie. quelle en modifie le mouvement, ot voiloi
où la Société Léonineo cucillit ses pre- Mais uisqu,,e la question se preseluite, justement ce que j'ai dit. Que le medo
miers lauriers, affirma sa puissante vita- sans vuloir descedre dans les obbuure d'action dû la force attractive paraisse
lité. Encouragée par les applaudisse- profondeurs de la constitution âhsq o s confondre avec le fr*temont, ceci
aments qui lui ont été prodigués, elle decs corps, je trie permettrai du dire un îî'empêchez pas que l'attt -tion est ute
marchera sans audace et sanis crainte, mot au sujet du contact matériel qui a résiiýtainte dibtincte du frodvement qui
fidèle à sa deviseo . " nec tcmere necC if i- fait naître votre scrupule. samns tfle, :erait presque ntul.

de."Je vois qu'un grand nombre de savants Totit à vous,
le. ont fait de cette question l'objet d'études Luc i pxi.

longues et approfondies, et que plusieurs
!<éerologxes. d'entre eux ont pensé qu'il n'y a jamais pr(iblinep.

M. ':ibéSméoî Bhleude contact imimédiat absolui. Ï0e î'ai pas Pourquoi une balle do plonmb lancée
A Ste.CrOix, X 'IbStél el-1,l'outrecuidance de -vouloir combattre leo-dasuiuilvateeàunpusgne

curé, âgvé du 16 ails ; il avait 42 ans de pinien de ces grands hommes, et je ne distac uu im vlm e11m
prèris~. rétndspeit suleer e dscusin!l divisé cen petites parties sphériques, et

ce sujet; je vous dirai seulenient qulie Je lancé avec la même fore?
Lange, de la mort vient de frapper crois à lai possibilité du 'contact matériel ~S-îIn t a ùl etfri

tino jeune victime. Le 3 courant, après ùinnièdiat*. P .Qatn a ùl etfri
une courte maladie, ait moment 011 le En effet, une bille d'ivoire lancée sur un angle avec la ligne que Ie vaisseau sulit
crépuscule ternissait l'horizon, Edmond un plan de marbre, rebondit aussitôt it d auîs s. ore letcarqecli .
Ed.ro, philosophe commençant, rendait une hauteur d'autant plus gra.nde qu'elle Peut aller beaucoup plus vite que îe.
le ïericr soupir chez son ffieul M1. G. 1a été lancée avec plus de force. i. quoi seîmffle qui le fait avancer.
Bouclier. Le Soigneur a détaché de lai est due cette répulsion ? De deux choses --..- -

terre cette âme embeWllie par les suprèmes l'une. ou la bille est venue en contact Logogriphe-.
opérations dc la grâce, il a cueilli cette Jimmédiat avec le marbre, ou non : dans
fleur chioiie, à peine épanouie dans le la première supposition, ma proposition 'n iqti-:j ottte ,rlti egàrý
déesert do ce monde, pour la faire rvrese trouv-e prouvée; et si la bille n' p." lrcut ~adj ostae tsl iti egia.
à l'arbre de la vie éternelle. touché immédiatement le marbre, il est Sur quatre pieds je Imorte mr.4-;x pied.

louits les élèves de Nicolet se rappell e-j évidenît qu'elle a été on con.tact avec une L it(el enèeéincc iuleiu
rolit le caractère aimaîble dlu regretté1 a-utre substance, ou bien que V'on m'cx- Ié 1-4 t M.(l. enieir Ilcancnt iule nm
confrère et les vives repaîrties qui jaillis- plique autrement cette répulsion.- Cettevépr3.1 Mniiku.
saient, de soit esprit. E . Edge n'avait substance, dire7,vous, est une matière- -

encore que dix-huit ans, C'est à cet age, infiniment subtile, impondérable, uni.I Toute lettre d'abonnement, correspon.
que Fi.aginatioîî nourrit la perépective1 %-riellcniait répandue, qui remplit les1 dance, etc-, doit être adressée à M. E.
d lin rianît avenir; -ieannteînb la victime1 interstices des molécules des corps, etc. VYer-ct, Petit Séminaire do Québec, :ageî&
a g,énéreuisement fait, le saiciifico do sa C's bien ; mais ce fluide, cet clher général de l'Abeille.
vie. (jet événement est une leçon. à cmm vous voudrez l'appeler, est un 1Agents: à la PetiltO salle, M.- P. R'10l;
I>àqîacs, B. Edgc, comme nous tous, ren-1 corps matérie'l, et ce corps matériel est, Chez les externes, MM. J. 'Fcuiltault
dait, hommage .1 .esus ressuscité, 3uijouir certainement venu on contact avec la et S. Johicoumr; à Nicolet. If. P. Cor-
d'lîui le voila ",tel que la mort l'a f»ait.," bille - donc le conîtact matériel est pas. mxicr; à Ste. TIhîérèse, M. T. Lord ; i
ajussi froid que son cercueil. sbe liosi .A ann

Coxisolons.nrcus do la 'perte que nous SiJe one veux peint dire par cet argu.R- ouki'
deplorons, nous cu particulier, pliiloso-1 ment, qu'en général les- corps se touchenit 1 Imîpimé par P.-O. Daxz, Qoébmc


